
 

Groupes de musique en tournée: 
• Les Vaginites 

Spectacles/ groupes passés: 
• Chamots 
• Western 
• Les soeurs Popoulof 
• Le petit voleur de couleur

DOSSIER DE PRESSE  
CIE FAUT LE FAIRE



Les Vaginites 
(Corinne Masiero, 
Stéphanie Chamot 
et Audrey Chamot), 
sur scène, à 
Wasquehal, en 2021.

 LE TOUR DE CHANT TRASH  
DE CORINNE MASIERO.

Texte Charlotte ROTMAN

ELLES ARRIVENT SUR SCÈNE EN PERRUQUES CRIARDES, 
fausses fourrures et chaussures pailletées. La démarche  est 
titubante. Le rouge à lèvres déborde outrageusement. 
« All moches », chantent-elles. Mais ce n’est pas une chanson, 
plutôt un manifeste. Elles évoquent « les vieilles », « les imbai-
sables », « les hystériques », « les dépentesques »… Elles font 
répéter au public une liste de synonymes : (« choune, moule, 
foune, brousse, buisson… ») : « C’est l’hymne à la vulve. » 
Au Hangar, à Ivry-sur-Seine (Val-de-Marne), ce samedi soir 
de janvier,  l’actrice Corinne Masiero est au micro. Sa voix 
porte celle des invisibles et leurs colères, ainsi que celle des 
« incestuées » depuis qu’elle a elle-même révélé publique-
ment l’inceste qu’elle a subi, dans un documentaire diffusé 
en  septembre 2022 sur France 3 (Inceste, le dire et l’en-
tendre, d’Andrea Rawlins-Gaston). Elle est accompagnée de 
deux chanteuses, les jumelles Audrey et Stéphanie Chamot. 
Le trio foutraque et punk s’appelle « Les Vaginites ».
Les trois femmes sont presque nues. Elles ont tombé leurs 
peaux de bête synthétiques. Elles portent chacune un tee-shirt 
à slogan (« Rage against ze machists », « Je te sucerai pas 

Connue pour son franc-parler et son  
humour rentre-dedans, la comédienne, 
entourée des sœurs Audrey et Stéphanie 
Chamot, chante pour dénoncer les violences 
faites aux femmes, le machisme ordinaire  
et le mépris de classe. Un spectacle cru  
et provocateur qui vise à libérer la parole  
et à changer les regards.
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les yeux ouverts », « délivrez-nous 
des mâles ») et une culotte maculée de sang. 
La musique décolle, mais certaines phrases 
clouent sur place. « Dans quarante-huit heures, 
une femme va mourir. » Ou « Mon parrain, il me 
fait manger son zizi » – balancé avec une voix 
haut perchée de fillette. Ici, il est aussi question 
de « crime passionnel », de réforme des 
retraites, de Darmanin et de non-lieu. 
D’hématomes, de coups de ceinture, de casse-
role, de bouteille… Une bière à la main, les 
spectateurs habitués des salles de rock ne s’at-
tendent pas à ça. « Bois un coup, c’est ma tour-
nante ! », lance Corinne Masiero, en détour-
neuse de rimes. Le concert s’apparente 
presque à un hold-up. Un guet-apens, pour 
parler de violences. Le dernier morceau s’ap-
pelle Ta gueule. Mais il s’agit de l’ouvrir. 
Supplique adressée à la mère, la sœur, la 
copine, la voisine, la  collègue, la spectatrice, 
pour dézinguer le silence qui déglingue et rend 
complice. D’abord timides, puis résolus, des 
poings se lèvent alors dans le public. 
Les Vaginites auront d’autres dates, dans les 
semaines à venir : à Lille, Saint-Germain-
Lembron ( Puy-de-Dôme), Concarneau 
(Finistère), Chaumussay (Indre-et-Loire)…
Une jeune fille a attendu la fin pour rencontrer 
Les Vaginites. Elle explique qu’elle a dû sortir 
deux fois, pendant le show, que ses copines 
n’ont pas tenu. Mais elle est revenue dire merci 
au groupe. Une spectatrice avoue, avec le sou-
rire : « J’ai chialé ma race. » Une autre : « C’était 
jouissif, tellement radical ! » « Les gens aiment 
ou pas, je m’en fous, moi, rétorque Corinne 
Masiero. Ça te parle, ça te bouscule ? Ce qui 
m’intéresse, c’est : qu’est-ce que ça  provoque ? » 
Ce soir-là, ça n’a pas manqué : un spectateur 
est allé discrètement à sa rencontre dans les 
loges, pour lui glisser « moi aussi ». L’actrice 
n’a pas été surprise. « Ça arrive tout le temps. 

Quand on fume une clope, on traîne après 
le concert. À chaque fois », raconte Corinne 
Masiero. Quand on lui demande ce qu’elle 
répond à ces confidences, elle lève les sourcils : 
« Qu’est-ce que tu veux que je dise ? J’écoute. »
Avec son personnage de Capitaine Marleau, 
dans la série policière de France Télévisions, 
Corinne Masiero rassemble à chaque épisode 
plus de 6 millions de téléspectateurs. Son rôle 
de femme obligée de vivre dans sa voiture 
dans le film Louise Wimmer, de Cyril 
Mennegun (2012), César de la meilleure pre-
mière œuvre, son soutien public aux intermit-
tents et aux « gilets jaunes », son passage 
dénudé à la cérémonie des Césars en 2021 
(« Rends-nous l’art, Jean ! », adressé au pre-
mier ministre de l’époque en lettres capitales 
sur son dos), mais aussi ses prises de position 
pour apprendre à ne plus considérer le corps 
des femmes « comme un objet » et dénoncer 
les violences sexuelles, y compris celles que 
lui a infligées un cousin, entre 8 et 13 ans, 
ont fait d’elle une icône populaire aussi bien 
qu’une figure admirée par les féministes 
 branchées qui lui envient sa radicalité.
Pour elle, les luttes se combinent. « Avec la 
théorisation du male gaze [la vision masculine 
du monde], on regarde différemment, on voit la 
manipulation, à quel point c’est ancré. C’est 
pareil avec le capitalist gaze. Ça m’aide à capter 
encore plus qu’on se fait avoir d’une manière 

générale », confie-t-elle, attablée au café du 
Théâtre du Nord, à Lille, où Les Vaginites répé-
taient, fin janvier. Du 27 février au 1er mars, elle 
y présentera sa carte blanche Prolo not Dède. 
Elle la consacrera à la « prolophobie » : collage 
d’images, de sons, de lectures, de  chansons. 
Les Vaginites seront là, l’écrivain Édouard Louis 
aussi. Corinne Masiero n’oublie jamais de parler 
des « prolos ». Elle tient à ce mot, qui a « dis-
paru ». Elle veut faire entendre ces histoires 
qu’on ne raconte pas. Des vies d’ouvriers, des 
vies à la peine. Rééquilibrer les récits mis en 
scène ou en images dans des lieux de culture 
qui demeurent « des lieux bourgeois ». « C’est 
ma petite contribution », dit celle que l’humo-
riste Guillaume Meurisse a érigé « ministre 
de la contre-culture ». Et, puis, ajoute-t-elle, 
« les femmes sont les prolos des mecs ».
Son langage cru n’est pas une provocation 
aux bonnes manières. C’est un outil de lutte, 
jusque sur scène. La comédienne ne se 
maquille pas. Elle refuse le glamour. « Moche is 
beautiful », clame-t-elle. Elle veut faire entendre 
les femmes violentées, mais aussi les vies écra-
bouillées. « Un féminisme brechtien », salue l’ex-
animateur radio et cofondateur d’Attac Daniel 
Mermet, dans Nous les femmes. L’art qui 
répare, un documentaire de Christian François 
consacré aux Vaginites qui sera diffusé le 2 mars 
sur France 3. Le groupe s’est d’ailleurs formé 
après une première  performance, imaginée 
pour les 30 ans de l’émission « Là-bas si j’y 
suis », en 2020. Corinne Masiero a adoré chan-
ter. Cela tombait bien, c’est le métier depuis 
vingt ans de ses deux copines, aussi comé-
diennes dans le théâtre de rue. Les Vaginites 
ont concocté leurs morceaux pendant le confi-
nement, à Roubaix. Puis elles ont enregistré l’al-
bum (distribué ce mois-ci par InOuïe). Elles se 
sont rencontrées à l’occasion d’un spectacle 
auquel les jumelles participaient à Lille. Elles ne 
se sont plus vraiment quittées. Les concerts 
sont éprouvants, pour elles aussi. Même si elles 
se marrent et partagent un humour un peu 
rentre-dedans. « On est brutes de décoffrage, 
directes, second degré : on se comprend vite », 
confirme Audrey Chamot. Toutes les trois ont 
subi agressions sexuelles et viols. « C’est aussi 
pour ça que les violences, on peut en parler 
comme ça. On les a vécues », explique 
Stéphanie. Leur rage est mise en commun. 
À les voir, le mot sororité n’est pas galvaudé.
Et, petit à petit, la communauté s’agrandit. 
D’autres victimes se dressent. Ancienne 
 professeure d’arts plastiques, médiatrice 
culturelle, Fanny Merlin a vu Les Vaginites en 
concert, à Villeneuve-d’Ascq. Elle est restée 
« en apnée », le ventre déchiré. « Un traque-
nard », a-t-elle pensé. « Ça réveille quelque 
chose de nauséabond. C’est violent mais 
nécessaire, on a besoin d’être secoué, 
dérangé pour comprendre ce que c’est. » 
Puis, la fois d’après, elle a témoigné à la fin 
du spectacle de sa propre histoire, devant 
250 personnes. Enfin, elle s’est décidée 
à  porter plainte contre son violeur. 

“Les gens aiment ou pas, je 
m’en fous, moi. Ça te parle, 
ça te bouscule ? Ce qui 
m’intéresse, c’est : qu’est-ce 
que ça  provoque ?” Corinne Masiero

Corinne Masiero, 
aux Césars, 
en 2021. L’actrice 
interpellait Jean 
Castex, alors 
Premier ministre.
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5221.

CONCERTATION SUR LA RÉVISION 
GÉNÉRALE DES PLU DE LA MEL

Informations et inscriptions sur
registre-numerique.fr/concertation-plu-MEL/evenements

lillemetropole.fr

RÉUNION PUBLIQUE
Mardi 16 novembre à 18 h 30
Salle Léopold Dufour à Bauvin 

CONCERTATION ET EXPOSITION 
PÉDAGOGIQUE 

PAR SOPHIE MOTTE 
roubaix@lavoixdunord.fr

WASQUEHAL. Ce sera seulement le
deuxième concert du trio musical, créé
pendant le confinement, auquel appartient
la plus célèbre des actrices roubaisiennes :
Corinne Masiero. Pour soutenir une ma-
man engluée dans une procédure judiciaire
« extrêmement coûteuse pour cette femme qui
vit avec le RSA », l’association HOGO orga-
nise, ce dimanche 14 novembre, un
concert de soutien en compagnie de Co-
rinne Masiero, les Chamots et le collectif
l’Intruse.

« IL FAUT QUE ÇA CHANGE ! »
Si l’actrice rendue célèbre grâce au rôle de
« Capitaine Marleau » prend le micro, c’est
pour une cause qui lui tient à cœur. « En
France, chaque année, 22 000 enfants sont
victimes d’abus sexuel de la part de leur père et
seulement 3 % des agresseurs sont condam-
nés », s’émeut Audrey Chamot, sa complice
sur scène. Ce qui révolte les participantes à
l’événement : « Qu’on n’écoute pas les en-
fants. Dans les affaires de violences intrafami-

liales et d’abus sexuels, trop de mères protec-
trices se retrouvent accusées mais aussi
condamnées pour avoir dénoncé. Il faut mon-
trer que ça change ! », s’agace Audrey Cha-
mot. Ce n’est donc pas pour rien que les ar-
tistes ont fait le choix de nommer leur
concert « RAZ les Ovaires ! ».
Corinne Masiero et ses deux partenaires de
scène espèrent bien user de la notoriété de
la comédienne pour rameuter le maximum
de monde. C’est le collectif  l’Intruse qui dé-
butera la soirée, dès 18 heures, avec ses
chansons féministes « à couper au couteau ».
Viendra, ensuite, le tour des Vaginistes avec
Corinne Masiero et Audrey Chamot au
chant et Stéphanie Chamot, sœur jumelle
d’Audrey, « aux machines ».
Enfin, vers 20 h 30, un débat autour de la
prise en compte de la parole des victimes
d’agressions sexuelles est organisé avec
l’aide du collectif  « Nous toutes 59 Valen-
ciennois ». Dans ce cadre, un appel à témoi-
gnages est d’ailleurs lancé : « Toute personne
qui veut apporter son vécu est la bienvenue »,
assure-t-on du côté de l’organisation.
Ce dimanche, dès 18 heures au Black Lab, 8 Rue des Champs
à Wasquehal, arrêt de métro Les Prés. Tarif : 10 € sur billet-
terie.association-hogo.org ou en espèces le jour du concert.
L’ensemble de la recette sera reversé à l’association HOGO.

Corinne Masiero et son groupe en concert
pour soutenir une mère de famille
Dimanche 14 novembre, au Black Lab, à Wasquehal, un concert de soutien est organisé pour aider 
une maman écrasée sous le poids des procédures judiciaires. L’occasion d’une première sortie locale
pour Les Vaginites, un trio électro punk mené par Corinne Masiero.

Le trio musical Les Vaginites s’est créé lors du premier confinement. Ce dimanche, ce sera seulement leur
deuxième représentation en public.

Clic-Clac
LE BON PLAN
Une journée de dépistage gratuite
du Covid mercredi à Hem
Face à la résurgence du virus, l’Agence régionale de santé
(ARS) propose, en partenariat avec la ville d’Hem, une
journée de dépistage gratuit sans rendez-vous ce mercre-
di de 9 h à 17 h à la salle Henri-Dunant. 
Seules conditions
pour y accéder :
présenter une pièce
d’identité et une
carte vitale. 
On ne voudrait pas
pousser mémé dans
les orties mais c’est
un sacré bon plan
pour les non-vaccinés
qui voudraient profi-
ter d’un resto ou
d’un ciné sans devoir
payer le test… 
On dit ça, on ne dit
rien. G. M.

4 000 C’est le nombre de livres dont
l’association Lire à Lys dispose
dans son local situé près du

parc Maréchal à Lys-lez-Lannoy. Un samedi par mois, les
adhérents peuvent participer à un troc. En échange d’un
livre déposé, on repart avec un nouveau bouquin. La
démarche vertueuse séduit de plus en plus.

................................................................

LE CHIFFRE
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Ce samedi, ce sera «Western» au
Théâtre de la Verrière à Lille et non
pas à la télé
Après plusieurs spectacles jeune public, la Compagnie Faut Le Faire fait son grand
retour au théâtre de la Verrière ce 9 novembre avec « Western », une pièce musicale
peu ordinaire, qui joue sur différents registres pour dénoncer le racisme.

Par Ju. D. (Clp) | Publié le 06/11/2019

Stéphanie Chamot, dans le rôle de Jonnhy, un passionné de
Western qui nourrit une haine pour l’étranger.

Ce samedi, ce sera «Western» au Théâtre de la Verrière à Lille et n... https://www.lavoixdunord.fr/662098/article/2019-11-06/ce-samedi...

1 sur 3 07/11/2019 à 08:58



« Forcément on joue encore dans le Sud, c’est là que tout a commencé. Mais à Lille, il
y a un véritable intérêt pour l’art. De toutes celles qu’on a faites, c’est la ville qui
bouge le plus. » Créée en 1996 à Toulouse, la compagnie Faut Le Faire propose une

nouvelle pièce tragicomique mêlant théâtre burlesque, vidéo et scènes musicales

ppoouurr  iilllluussttrreerr  llee  ffllééaauu  dduu  rraacciissmmee.

L’histoire de deux amis unis par leur passion pour les westerns et leur haine de

l’étranger jusqu’à ce que l’un d’entre eux, Nelson, rencontre un migrant et remette en

question ses a priori. Référence à la ffrroonnttiièèrree  mmeexxiiccaaiinnee  et à la ppoolliittiiqquuee  mmiiggrraattooiirree

aamméérriiccaaiinnee, état des lieux du monde occidental…

Les actrices Stéphanie Chamot et Sylvie Bernard enfilent leur tenue de cow-boy, dans

un décor minimaliste, pour une heure trente de spectacle ponctué des accents

electro rock du groupe « Les Chamots » et d’une scène faisant appel à des comédiens

amateurs.

Bruno Le Guern, metteur en scène, et
l’actrice Stéphanie Chamot attendent les
Lillois au théâtre de la Verrière le 9
novembre pour une pièce tragi-comique aux
accents électro rock.

En dénonçant le racisme, Bruno Le Guern, metteur en scène de Western, souhaite

aussi souligner les travers de la société capitaliste où le concept de propriété vient

rreennffoorrcceerr  lleess  tteennssiioonnss  eennttrree  lleess  iinnddiivviidduuss. C’est pourquoi le migrant est représenté

par un mannequin, laissant à chacun la possibilité de projeter sa propre définition de

l’étranger.

« Avec les scènes musicales, on exprime cette violence mais on veut surtout
empêcher le public de totalement rentrer dans l’histoire au point de perdre tout esprit
critique sur la situation. On ne veut pas qu’il en ressorte indemne. » Réactions des

premiers spectateurs avant Lille : « ça dérange  », « on en ressort avec la pêche et

Ce samedi, ce sera «Western» au Théâtre de la Verrière à Lille et n... https://www.lavoixdunord.fr/662098/article/2019-11-06/ce-samedi...

2 sur 3 07/11/2019 à 08:58





 

  

 

 

Après quelques aventures musicales sur les chemins plutôt électro, Audrey et Stéphanie Chamot, sœurs et 

artistes avaient envie d'emprunter d'autres routes. Après quelques mois de maturation, d'échanges et de 

rencontres, l'idée des sœurs Popoulof était née. Concrétisation sur scène dans quelques jours 

Sur scène, quatre sœurs, pas tout à fait gâtées par la nature s'échinent à faire vivre un petit spectacle de cabaret 

moribond, à coups de chansons d'époque et d'ambiance aguicheuse et sans pitié pour le porte-monnaie de qui 

veut bien leur prêter un peu d'attention. « Nous travaillons autour de reprises de chansons des années 30 de 

Fréhel ou Piaf par exemple, ce qui nous a demandé un gros travail vocal puisque nous sommes trois à chanter. 

En amont, nous avons travaillé pendant un an aux arrangements nécessaires à ce travail avant de nous plonger 

dans le travail théâtral à proprement parler » résume Stéphanie Chamot. Difforme chacun à sa manière, chaque 

personnage de ce singulier cirque forain n'a guère de scrupule pour tirer à lui une couverture bien amaigrie par 

les années.  

« C'est, dans le fond, un cabaret foireux, qui vivote tant bien que mal dans un équilibre sans cesse changeant 

entre les sœurs. Malgré tout, cela nous demande une réelle exigence de travail tant vocal que scénique » 

renchérit l'artiste. Et de fait, sur scène, il n'y a guère de décor sur lequel s'appuyer, seuls les costumes participent 

à la recréation d'une ambiance singulière entre voix et accordéon (celui de Lily, la quatrième sœur accordéoniste, 

transsexuelle et bègue !). « On ne souhaitait pas spécialement se lancer dans quelque chose de profond ou de 

dénonciateur mais plutôt dans un divertissement qui ne serait pas bête » ajoute l'actrice et chanteuse. Avec son 

dispositif léger et sa magie improbable, voilà un cabaret et un spectacle entièrement féminin qui joue des 

contrepieds avec un joli culot. Stéphanie Chamot avoue par ailleurs que Les Sœurs Popoulof constitue une 

nouvelle étape d'un parcours qu'elle entend désormais construire entre la musique du groupe Les Chamots 

(qu'elle forme avec sa sœur), et des spectacles comme celui-ci. 

 




